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SCÈNE PREMIÈRE. 

BECOT, nnhMBl üe puter 1*. Mii.jut » |. «tU.iv, MARGOT, 

etcujaiK ou fi.iouil prêt de U cbeMore. 
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■tait. Et moi i ou. 
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NAMi iT. .VI t *„i avis que c'c-t bien là sa plai e. (tmdIiom »ur 
firfMi ) Dieu! que C*(M doux ! 
iccuip de ebIiiif. Üh sc U'uir.ut dans la «teint*! 

««wr. Eiiliit, nuire cuisine de rnni|«aguc... 


ntcor. 

iMtaiit'. ^ 

« « J-, DP, en 

c »ur»,,. de r.,. 8 ip dit ni £ d •«*' D* liv re „ U „ . 

PtaST' d “ '''* Vü,r P “ qi, t . de 1 

«.moi. C'eiipa, 11 * *>u«-de. 

depuis hier soir • t .n .. ns ;- v l«< Jeanne <n- 



wxor. ,, y ‘“«Wgc. 

çat\"ti, j en «unîmes faiiw» ... Pec °ll* , s n,. . ? , 

r.iutii'iiu, «iu'i| ||* v .. . ^ l » t ** Coiuiiic tu ü J” 1 * eiioiu 

rôle donik! ... * P 1,,s U,u > e n 

• B. v n,r Puisqu'il y a ^ 


1 


i 


Digitized by 


Goog 


MAM’ZELLE JEANNE. 






■argot. Cm» vrai ! . . , . 

recot. Sans l'offenser je m'ai tourne du côte «te Jeanne. 
■argot. Mai» elle ne voudra pas de vous !.. 
bécot. Laisse donc... 

Margot. Un homme de U campagne! 

BÉCOT. Puisque i' voulions habiter Parus, j ot» «le,!» pas wn 
longlcmpc encore le coq du village... i voulions être main- 

tenant... comme qui dirait... une bêle de la ville... 

■ argot. Un lion!... 

bécot. C'est ça. ... un lion de Paris... bn attendant... je va» 
donner à manger à mes veaux... 

Margot. Dame! faut que tout 1« monde vive... 
bécot. Pauvres bêtes! ça me fera quelque choie de les quit- 
ter... elle» me comprennent si bien !.. 

PIERRE, dan» U «ouli*»*. à Ucanliioaile. Eh! galÇOItt..... alUMtdeZ- 

tuoi !... , . .... 

Bécot*. Ah! voici Pierre Tanneau. (a huo». qui •««.) tu. 
bonjour, Pierre!.. 

PI EURE, il a m* fwurtRe qu'il ptot prêt dn buffet. BORJOUr, BeCOt. 

becot. Tu viens déjeuner avec nous, pas vrai, garçon f 
pierre. Ça n'est pas de refus. 

bécot. Attends-moi, je vos à mes bêles... Margot, préparé 
toujours le chocolat. 
pierre. Du chocolat ? 

bécot. Mais oui, nous prenons du chocolat. (b»«>i mt par u 

gaixt* ta IredsonsnA.) 

SCÈNE U. 

PIERRE, MARGOT. 


dusttino. 

pierre. 

Du chocolat! 

Qu’csl-c' que c’en qu‘ ça? 

■ARGOT. 

Je u* ui» point, nuis a la ville 
On en prend k sou déjeuner. 

PIERRE. 

Quand on vent s 'empoisonner! 

Je ne serai» pas tranquille 
Si j’en prenait... 

MARGOT. 

Mai*, grand nigaud. 
Puisque c'ett fait avec du cacao! 

PI CB RR, naai. 

Oh! oh! oh! oh! oli! 

Du t-acaoT.. Qu'est-ce que c'est que çat 
MARGOT. 

C'ett ce qui fait, bèta, le chocolat. 


ENSEMBLE. 


Il n'e*t rien d'égal a cola. 

Je n’aimr pas ton chocolat. 

■ARGOT. 

De» (üuftj des fruit*, «lu beurre et de la crcme, 

C'est trop r .impuni' vraiment, pour que j" le» aunel 
Rien ne me plaît u moi de tout cela; 

J’aime bien mieux le chocolat. 

■ ARGOT. 

Vou» aimerez le chocolat : 

Il faut consentir » cela! 

PURR*. 

Allons, je consent à cela : 

Oui, /aimerai le chocolat ! 

pierre, truuiqiMKwst- ("est sans doute pour mamz'elta Jeanne 
que vous faites ce chocolat ? 

MARGOT, lournaal le chocolat a 1* cheminée. Si ÇA VOUS VttIJItt, fiUl 

le dire. 

pierre. Non! mais je trouve ç » ri farce, pour une tille do 
village ! Parce que ç’a été à la ville, ça ne peut plu» manger 
dan» nos écuelle»; faut lui faire du chocolat dans de te vais- 
selle plate, cuiiiuie qui dirait des tas** 1 » de faïence ; c'est a faire 
hausser les épaulé» par-dessus mon chapeau ! 

Margot. C est pus uue raison pour venir déjeuner chez les 
gens sans faire un brin de toilette. 

pierre. fSk» bien ! quoi? j'ai mon habit de tous les jours ! 
Fallait peut-être mettre celui dudimunebe pourvoir mamidle 
Jeanne prendre son chocolat! 
margot. Que! caractère ! 

pierre. El puis, je n'ai lia» oublie que le jour ou j’allai la voir 
à sa pension elle m moquait de moi, le paysan; mais, jarmguc! 
si elle recommence ici au village... 

Margot. Elle aurait ma fine bien raison ! 

SCÈNE III. 

Les mêmes, BÉCOT. 

bécot. isirMi ptr la gAstRe *. Eh bien I nie» enfants , est-ce 
qu'on ne déjeuné pas? Mes hèle» ont fini, cl j'avious une fauu 
a digérer les cornes de mes bœufs. 

■argot. Mais', u/n oncle, J* amie n’est pas encore éveillée. 
pierre. Comment, pas éveillée!.. Voilà deux heures qu'un 
m'a dit l’avoir vue courir dan» les champs. 
becut. Pas possible! 

pierre, Aiitm • u fcuétre. Et, tenez, la voilà! 

MARGOT, regardant À U fenêtre. AvcC toute la basse-cOUT à Süa 

trousses ! 

pierre, a part. Par saint Eloi I qu'elle est gentille! 

SCÈNE IV. 


PIERRE. 

De» œuf*, de» frtnls, du beurre el de U crcme. 
Voilà plutôt, voilà tout ce. que J'aime. 

Jamais, jamais, rellBti bien cela. 

Je u’aimcrai le chocolat. 

MARGOT, 

De» «Buf», de* rruit», du beurre «I de la crcme, 

C'c*t trop campagn* vreimenl, |iour que j’ le» aime. 
Kieu no me plaît, a moi, de tout cela ; 

J’aime bien mieux le chocolat. 

MARGOT. 

Pourtant Je voua en ferai prendre 
Lorsqu* tou» acre* mou suri, 

PIERRE. 

Mai» doo!.. 

■ARGOT. 

Mai» ai!.. 

PIERRE. 

Mais non!.. 

■ARGOT. 


Mai» si!.. 

PIERRE. 

Quoi!.. n'alloui-nuuA pa» nous «nlcndra? 
MARGOT. 

Il Tout .umer le chceolat. 

PIERRE. 

Je n’en voi» pas l’imporlatice, oui-da ! 

■ARGOT, plrarwi 

Il u’aime pas, bêla*! le chocolat. 

PIERRE. 

No pleurez pa* ! j'ajaerai 1’ chocolat. 


REPRISE DE L'ESSE MBt.B. 


PIERRE. 

Et ceix'udaol, pour moi, tout rc que j'aime. 

Ce sont lu œuf* , le» fruit», le beurr’, U cremc! 

* B- P. M. 

” M. P 


Lr mJMLS, JEANNE, Arrivant ta rot* de la vlll» avec un dupa*» 4* 
paille et des fleurs des chimpi dan» les main». 

AIR**. 

J BADRE. 

Ah! quel plaisir! ah! quelle (été! 

Quel beau jour de printemps ! 

Oui. j'en perdrai la tête. 

On s'amuse trop auv champ*. 

Je suis sortie 
Avant ta jour ; 

Dans la prairie 
J'ai fait un tour. 

Ab! mes amis, lu joli tour! 

Depuis Ij source 
Jusqu'au moulin, 

Je prend* ma course 
Comme un lutin. 

A droite, a gaurhe, 

A travers champ», 

Jn coma et faucha 

Flaandc printemps. 

Itieii ne m'effraie. 

Et, bravement. 

Pré* d'une baie 
Je vais courant- 
Je suis U dupe 
D’un houx fort beau. 

Qui de au jupe 
Prend un morceau. 

Et moido rite. 

Quand un ormeau 
Me reilécUirc 
Près du hameau. 

Mais, de pied ferme, 

* M. H. P. 

'• P. B. ) M. 
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La buw M OT 
Devant h ferme 
Voit mou retour. 

C'est une Joie 
Ch oi le* diluions, 

Chez la mère oie 
Et ses oisons *t 

Ab! quel filakslr * ah! quelle PMe ! etc. 

Bonjour, mon oncle. fEii« r««brsw.) Bonjour Pierre ! 
nuit. » pan. Pierre tout court. 

«One. Vous aller bien, Pierre ? 
pierre, «iKb*rr»»é. Mais, pas mal comme ça, Maru'zclle ! 
jeanne. Mademoiselle ! Mais, quand nous étions enfants, vous 
m'appeliez Jeanne ! pourquoi changer? 

MFRftE. CestqOC... 

ieanne. Ah ! je devine; c'est que j'ai été élevée a la ville. Il 
ne faut pas vous gêner pour si peu, n’est-ce pas, mon oncle? 
bigot. Certainement... 

PIERRE, à part. Et pÛS fiére du tout ! (Margot et ftem dressent U 
table « mO'fot l« couvert.) 

bécot. Car enfin, comme qui dirait... ai.je dit... dit-il... 
m'eu avfeau'il ne faut pas de gène pour qu’on se difertane. 
Jeanne. Tisse... 

mégot. Tis»... Ah I oui... comme qui dirait... ai-je dit.. .dit- 
il... que j oits mal parlé... Mais tu me corrigeras, parce qu'il 
H* pourrait faire qu'un jour j'habitiaae... 

JEANNE. Itab» 

■ffor. Tasse, maintenant! Oh! jarniguenne , je m’em- 
brooilSc. 

jkanne. Ne vous gênez plus avec moi, mon oncle, je parle- 
rons comme vous. 
bécot. Tu le moques de mol J 

Margot, «mois! i* cbowut *.r Ib t«bh>. Allons, le déjeuner est 
icnril 

jeanne. Le déjeuner! il y a longtemps que je n'ai plus faim. 
Avant de sortir, j’ai mange un gm morceau de pain biset bu 
une jatte ik lait; c’est Ni non le pain bis! 

Margot **. Et moi qui l’avions fabriqué du chocolat, 
mue. Oh! oh! du chocolat. 

Jeanne. Ah bien! merci! oc ne serait pas la peine d’ètre à h 
campagne. 

piebbi. Jeanne a raison. 

MÉGOT, «Mû t ubk. Allons, à table! à table ! 

Jeanne. Tiens! un piano ! 

Margot. C’est pour toi ! si tu nous en tapotais un brin? 
jmnne. Ma foi non!... c'est trop eimiiveiu. 
becot. Alors, rucule-m us... 

v argot, i* remuât. Kou... coule... n’est-ce pas, Jeanne, qu’on 
dit rou?.. 

Jeanne. Oui, mon oncle, rou... 

becot. Eh bien! alors, rucu/e-nous quéaue chose. 

Margot. Ouéque chose de doux, un air delà ville... 
pierbe. Pour nous faire plaisir. . . 

JEANNE, l'iwevaot. Moi, je VCUX bien!.,.. (Fittr*. M»r,o« et Béeoi 
bjnMLj 


QUATUOR. 

J BANNE. 

« BALLADE, 

fnjflor. B<rtha, près do villa**, 
Rencontra «oit maître et seigneur. 
Kilo éiait belle Autant que sage. 

Il voulut posséder son cœur. 

« Jamais en mlo, on ne von» brave, 
« Lui dit-elle avec embarras; 

« Ordonnez. je suis votre esclave, 

« Mais bientôt, verres mon trépas. • 
Oui, c'est bien là 
Ce que lui dit Brrtha. 

Ko grand danger voilà 
La pauvre Bertbâ. 

MARCOT ET BECOT. 

Cet air est vraiment 
Charmant. 

Mmi**", <• le uni. 

Comment cet air peot-il tou» plaire! 

Il «a fort cnnuyeui, ma foi ! 

Et rie beaucoup, moi. 

Je préfère 

La rhaniOD dn pays. 

* P. J. B. M. 

•• 11. J. P. B. 

"* J. P. M. B. 

**** P. J, M. B. 


J BANNI, m IrttK 

Vraiment! quelle chanson? 

riBBBB. 

L* chanson de Suion. 

JEANNE. 

De l'entendre j'ai gr nide envi», 
Chautei-M, Je *««s |»ne. 


pierre, parte. Très- volontiers. 

CIABSON. 


I. 

Un jour, Soion va chercher 
Des noiMites pki" •" poche»; 

Puis, comme elle entend les cloche*, 
Elle monte au clocher. 

Jean, Je sonneur, l’attendait ; 

Lorsque Jean attend sa belle, 

Avec sa cloche tl l’appelle; 

Elle est là , tout se lait. 

El, ce jour-là, c'était un jour do fêle ; 

Mats R sonner Jean n’avait plus I» tète. 

Et l’on disait : — Si la cloche c*l muette. 

Le pauvre garçon. 

C’est qu’il pense a Suson. 

■ Ri zoo, son, ton, 
l,i belle Suzon 
D« village 
Est la plu* Mge. 

Et zoo, zoo, zon, 

La belle Sinon 
Est la plus sage 
I)q tout le canton. 

JEANNE. 

J£t ion, zon, zon, «le. 

Oui, vraiment, 

C'est charmant. 

NABGor, nhiMt*. 

Comment retair peut-il te plaire? 

BECOT. 

Il e*1 fort commun, sur ma fol ! 

Et de beaucoup, moi, 

Je préfère 

L'histoire de Hcrlha. 

■argot. 

Ma chère, dis-nous donc la fin de ta romance. 

JEANNE. 

Très-volontiers. 

BICOT, h levant. 

Ah! ça me va! 

JEANNE. 

Mais avant, que Pierre commence... 

Et nous achève sa chanson. 

. HERBE**. 

A vous d'abord. 

JEANNE. 

Non, ooo, après... 

HERBE. 


ilANNB 

Non 

BICOT. 

Si vouichaotiei tou» deux ensemble. 
Ne serait-ce pas, ce me semble. 

Le ««ni moyen d'être d’accord ? 

HBBBB I.T JEANNE. 

Pa» tropl 

V ... MABQôT. 

Essayez tout de même ' 


HEBRI ri J EANN* 

Allons, puisqu’il le f* u i; 


ensemble. 


P M. J. B. 
M P. J. B. 


Lui dit • «' n ik - ant *«lai 
lui <iu « Berlha, ne craignes 

* «i... al.irmfV 
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ffttftfti et mtùt. I SCÈNE Vif. 

Oui, r'e«t birA là, elc. 

r BECOT, JEANNE, a fvuek#. MARGOT, * droit#. 


dURtOM. 

lVpn»« ce jour, h l'envtrt 
Jean loitns loiiüt. mps encore, 

El s» cloche, dés l’-arore. 

Allait tout «l« Iravcra. 

Jean *i>iu».iit h lotit moment, 

Pennot a Supin quil aune.. 

Au heu d’mijojeut baptême, 

L’ii «ombre eoleriCatüfit- 
Vai» Jean, éiiltn, tonru «ou ni.ui.iiii: ; 

Dis lur>. Sujgu resta d.ms »un im'n 
Et sans erreur, nu elorli-r du villa cr, 

La clur lie , dit -on, 

Rep.it * o cjrilloo. 

Et ion, ton, i»n, elr. 
niHi tr jeanne, 

El ion, ton, rôti, elr. 

margot. Voyou*! quallons-unos faire le rosie dn jnnrf 
v£c»t. Si nous allions, comme «|ui dirait, ai-je dit, dil-il, nous 
pourinrncrf 

Margot. C’est Cf la ! à la ville ! (eu# w# u cm*#*i »»« p* m.) 
NMMII, t pari. Qui l «Mini ' 

bécot. Je vas atteler la carriole... (a pan.) ut préparer ma dt* • 
mande eu mariage, (u wi |#r u s>»i.) 

pierre,* p«rt *. C’est drôle, mai- près d’elle je me sens tout je 
ne sais pas quoi. 

jeanne. Viendrez- vous avec non*. Pierre? 
amas, Je ne («11x4*1*, j'ai n feutrer mes foins. 
jeanne. Comment: «ousallet aux foins?., je veux y aller avec 
vous, c’est plus amusant que la carriole. 

heure . Eli bien} je vais préven.r mes hommes. atteler me» 
bœufs, et je reviens vous pr. ndre. 

Jeanne. Ali! quel plaisir' 

herbe, i part ", Par *iint Élut! quelle est gentille! 

MARGOT, è part. CumiUB il la reluque (P.erre *>rt par l« fond.) 


SCÈNE VI. 

JEANNE, MARGOT. 

jeannk. Seras-tu des nôtres, Margot? 
mariât. En plein soleil! pour me noircir la peau h... ma foi 
no» !.. 

jkasne. Ali' mol, je n’ai pas peur pour mon feint : ce qui 
me gène, c’est ma robe qui c<t trop longue , elle m. fera tom- 
ber!. Ah ! uni' idée ! si tu me prêtais une de te-. robe* ?.. 
Margot. Quoi ! lu veux?.. 

JEANNE. Tu prendra- une des miennes... en échange. 
marcot. Et je serions at ifi-e en demoiselle? * 

• JEANNE. El moi... tu paysanne... ce sera très-drôle!.. veux-lu? 
Margot. Eh* j'voul.ius lien! 

jcanne. Eh bien ! va dans ma chambre, tu trouveras tout ce 
qu’il te faut. 

Margot. Alors va t'hahdler dans la mienne. 

Jeanne. C’est ça... (eu# « RJ ,^h..) 

Margot. En madame!., ah! j'en ferons une maladie!., (eu# 

mire à droite-) 

iean.ne, rfttu ii tnnime «lesRucA*. Ois donc, cousine... quand 
épnoMS-tU Pierre? ^ 

Margot, iIim u ci.iiii*,e d« dr»ii#. Oit ! j’atinhs bon l' temps 
JEANNE. Pourquoi? 

Margot. Il est si pav-an! 
jk*nne. Pas trop. 

Margot. S’il avait seulement de* moustaches! 
jeannr. Des moustache-.? 

Margot. Oh! il en aura... 

JEANNE. Pourquoi faire? 

Margot. Pour faire lt- infestai! 

JEANNE. A quoi b*!tl ? 

margot . Piii-que j’ voulons habiter la ville. 
jeannf. Tu auras tort!.. 

Margot. Mai* non ! 

JEANNE. Mais si ! 

MARGOT. Mais Mon ! (t#im CD m dUpoUnt elle» tôt» #n M êae 

en jMpct #t en «t.r»4|r#v.| 

RÉf.uT, ptrih.tni M B t jüiI. Eh! el»! eh! 

JEANNE ET MARGOT, un e/i. Ah ! (Elh- t* Mutent en courinl 

e* omirent, Jrtnue a g»uche et M*ryn4 i droit#.) 


uvxoT. U main *ur u ri*ure. J'ons tniil vu ! j'oiis tout vu !.. 
(Appe not.) Eh ! Jeanne ! Margot !.. vous êtes attelées... à la car- 
riole!.. • 

jeanne, tui in «niiot. Eh bien!., dételez-nous, mon onde! 

bécot. Its'iia !.. pourquoi ^a? 

margot. la r..ui«i»#. Je«nne ti'* veuf pas aller sc promener ! 
bécot, BwMcmi! badadou!.. Faut donc que les bêtes ren- 
trent à l'écurie ?.. 
m.argot Oui... mon oncle ! 

BÉCOT. J'y a lions, Margot? (à «et, allaot r#pnl# r à U p» « (, 
droit#) Voyons donc... tiens, la serrure est houdtée... et pur 
ici... \ii «« .!■ i.-.ri# «ie g*txbe.) Tbiw! H n’y a pas de serrure! 
Jt- vas profiter de c« pour m'habiller. Le garçon décurie m’a 
ap|Mirié d'- la ville une toiietfe... un peu crâne'., des boite*, 
un • n ding dr, une chemisé et u» pot de pommade !.. je vau 
mettre tout çi sur moi... elle n'y résistera pas! (11 *«*t «*fr*dw 

ntnt |-*r U tond.] 

JEANNE, tulinnl ta «An* TiaI-II..# pavtiooc. Margot!., es-tll 

prèle ? 

MARGOT, rMml en ndieuk d# lijlt. Tout V CSt ! j R qi>t 

les gaul* qui Soi- ni rétifs *! 

JEANNE ET M ARGuT, allant I’im vert l'iatre. Comment... me... 
(EU** rtUtenl loum ito,i .1# rir#.) 

JEANNE, a part. Drôle ne demoiselle... que ma cousine! 
Margot, i par» Ficluu* paysanne... que ma cousine ! 
jeanne. Dis donc... Margot, rroi$-tn que Pierre me trouve..? 
Margot, î. pan, Comme elle se tracasse de Pierre !.. Oli! oh ! 
pus de ça ! J'allions le gn< iu?rà son retour; je n’ voulions f-ai 
les envoyer aux foins seul à seul. 

Jeanne. Où vas-tu donc ? 

MARGOT. J allons me montrer à tout le village... (a part.) Rod... 
grande roi|uette, va !.. (tu# «ort par >r fond.) 

SC fi N R VIII. 

JEANNE, rlERRS. 

« 0-i- i’-nl l H’êtrc i:n habit da pav«annct.. ït me 

semble que je «iis elies moi. 

pierre, #.< niadint u te**ir#, à C'est quelle est encore plu* 
joNe comme ça ! 

jcanne. CV-I voit*. Pierre? Comment mu trouvez vau<? 
pierre. Mu fine, je n'avais pas besoin de vu»ts therrher peur 
que je vous trouve jolie comme un cu*ur... c’est que vous ne 
rougi*** pa- du vdl g**, vous. 
jeanne. Mai- non. 

pierre. Kli bi«Mi, venez vous montrer aux foins, el votts verrez 
comnR! on von- trooM’ra gi-ntille. 

jcanxr, l'tuqM. Exco-i z-moi. Pierre, imisj’ni tant couru 
ce malin, que je mp.sens un jmmi lasse; mais que je lie vous re- 
tii-une pas. 

herbe. Oh' vous ne me retenez pas, seule meril je reste. 
jev.nne. El vn- fouis ? 

pierre. Mes brui, mes y sontet mes bmiifs aussi; j'irai l*» 
njuinrlro plu- lard. 
jeanne.. Alors, vous restez ? 
pierrf Si ça lie viMis ennuie pas frop! (Mnûqnr.) 
jeannr. Savez vous, Pierre, que vous êtes irê-^imable ? 
MEflii*. Je u-' -av, n* pas. Je s,ti« s< u.t-tui-nl que j'ai du plaisir 
à vous voir, cl que ça ne m'ennuie pas, moi, de rester auoré* 
de vous. 

jeanne, a# tf.Abi Ça vous fitit plaisir? 

ROMANCE ET DUO. 

HRRRR. 

Je fie vilt erimner-t Voua dlr* ça: 

Prffc d' »o«* mm. rirnr «‘eut jm« Xl'aise, 

Et iI.im tout le |tm, mii-»la, 

Il uV-t plu* r)e llilf/pii m‘ pUite. 

Qui ne veiaii a vo- eviotiix? 

Von* èt’* I» plus heïr, I» plus *ag e . 

ENSERREE. 

BIBRBI. 

Jeanne, rciltt, ah! rcsirt pnrnu noiu, 

F.t pour toujoui» dt-im-uret mi village. 

JEANNE. 

Eh quoi !... rt'ittr... <|in 4 !.. rexler parmi vou»! 

El pour toujours demeurer au village! 

(la euasiau#,) 

je.an\f,. Mais je ne veux |>aa m’en aller. 

PIERRE, Sur Ah ! 

• M. J. *, 
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MAM ZKtXK JEANNE. 


jciRUC. J’aime l« village, mot, et si j'y avais uri amoureux-.. 

Mû*»nnrM de Pierre.) UflB BUppOSitMO... Comment S*J pren- 

Hr.iiî-il ? 

ru mu . Oh! ce n’ost pas bien malin ! iu «bui «prend.* 

herbe tf ibarrr. 

Le dlmanrhé, après l>gtl*B, 

Do* f >tH on prend le chemin : 

De tout* chose l'on devise, 

En wt tenonl |M»r la main. 

Et lard que dure la fête. 

Tout le bnur, le Ion* dît Jftnr, 

Od va eue llir la nni«etlc, 

En chaulant des r’finin* d’amour. 

ENSEMBLE. 

lUIl. 

Sans t»aci 
Kl merci, 

On so frappe. 

Ou sc Lipe! 

Ali.' i|u«'l» roupef 
Qu’il* sont dsiuir 
ntaer. 

Et llllctte 
N’e»t pu* bétn, 

Qui choisit, » 

Pour mari, 
le bel homme 
Qtll Ta**rirftnne. 

Et tou* Ce* C 0 ti|H-ll, 

Od §’ lé* remli odl-da. 

JtAXNM, P.mf. 

Quai! ton* r«4 roups-tà. 

On *’ le* rend? 

nuit. 

Ou,-«U! 

(ils u frappant.) 
éSSEBSLE. 

P»n! |ia»J! («a! 

San* souci 

„ Ni merci, etc. 

U I» *■ de t'rawMblr, PWrre pOortett Jranæ « r»t»br»«»>. Marfrt pmh au 
fond.) 

SCÈNE IX. 

Les Minci, MA«GOf. 

u a ncor \ Qu'ost-ce quê j'eitlcnd* lit? ah Jwn I n’ vous gêner 

Hotte p»! 

rt eue, spart. Margot! aïe! aie I 
ifame. Je vais lYxpliqiier... 

Margot liais c'est AsthX clair comme ça... Gomment ! tYs jut* 
plus tôt au village que tu veux m’enlever riktti amoureux ? 
ntABK Mais, Margot... 

maacot. Et vous usez ouvrir ta bouche, vous? 
pierre. Dame! ce aVsl pas ma faute, c'est la vôtre. 

Margot. Commrnl? 

pierre. Oui, jYnire ici, je vois une gentille paysanne, je crois 
otie c'esl vous, je reconnais votre robe, jeerensque vous êtes 
dedans, cl alors... 

maacot, brnw. Alors, vous avez pris Jeanne pour moi ? 

MïAAf . Pourquoi chaugi r do toilette? 

Margot. La tuildte ne Tait rien à Tanaire. 

jeanse. Mti* écoute, ait moins ’ 

maacot. J’ n écoutons rien, j’étioiw d’utie lutmcur... 

n e aie. A nous brouiller, peut-être? 

va u cor. Non! A vous épouser tout de suite. 

Jeanne. Margot ! 

maacot. Il m’a donné sa parole .. cl, à moins d’être un mal- 
honoeie homme... 

pierre. Margot! je tiendrai ma parole... nous nous épouserons 
quand vous voudrez... 4 

Margot. Je l&pilt bien !.. 

PHARE, •ibMti«tt*e". Excusez- moi, Jeanne, si je me suis 
pero»*... mais, la, vrai! il n‘y a pas de ma faute! (a part.} Ah! 
c’est dommage! lUwri far t* *iott*e.) 

Margot. Et maiMemnt, â nous deux!.. 

SCÈNE X. 

Les mêmes, BECOT. 

BECOT, Ranimai «» fond, ré.» riiliculwnaot ru RabU d« «III*. Eh ! ch ] 
HllcHrs! 

icanae. Ah ! mou Dieu !... qu’cst-ce que cVst que j* ? 

* J. M. P. 

•* J. P. M. 


e. c*e§l un mô**ieu *! 
qu'il est Joli! qu’il est j«h. 


REÇUT, w miforç-Aul. Çd, HM “JJ**» 

MAflC.oT. liiurriinl amour il« lui. An <|U 11 

JEANNE. iSam». Quel drôle de 
liïcor. Drôle!.. .. ^ nw „ onrie.e'«l 

jeannk. rtiRi aMt.échi* -tj «ni* regarde- 

plus fort que moi... ah - ah . ah . (i« i 

le donc !.. «il ah! ahl... (un# *■»■ « Hart, * 

SCÈNE XI. 

MARGOT, BÉCOT. 

- u.ni «Mirt. Pourquoi donc que 
REÇÛT, qui riait at«e J««ne. s arréSaot UM nH,n ‘ M 

maacot Parce qu elle « moque de vous. 

bei ot. CVst doue honmMe de ^Ï^Æ^Bowiliaile 

MARGOT. Cesl ça. Parce qu'elle est de la ville, elle nou 

connut des rien» du tout. 

»r.a»r. Comme des gens de la caropajWB! , 

Mi root. El ai je vous coulions « quelle m a tau . 

* <■; ««• “Si'ïïi” *■ 

tage... mais faut pus quelle reste plus longtemps an pays. 

Jft «h* * à «* 

*?£ 32 S ttifct Bk. »•» ae AJ-JT. A»' 

moi, et je u* pouvions la chasser... comme une vagabonde... 
m Msacor. C'est juste. Alortfiu»! qu'elle vous épouse, cala fera 
joliment bisquer, 

««c!'T. Jp' JlsioiM, mol) ontte, »»( l« »ule «uni- 
ganne pour qu’elle quitte le pays. 
bécot. Ben sôr, puisque f voulions habiter Parts. 

MtRoOT. Oui. mais plie ne vomira jamais de vous. 
bécot Savoir., savoir... U f.remiére fois quon se 
dan* des habits... ori n’a nas f habitude... Ça le vous gêne des 
entournures et on dit, ai-je dit, dit-il, des bêtises. Faut m ae- 
cmitumer .ï avoir de hrllcs mainêres... Voyous, Margot, test 
du fl.iir, de l’iiisfincl. Eh! mai*!., te *wlê. . ma fine en ma- 
dame!.! T es presque aussi jolie que moi... Ai phnds-moi :t 
faire le mük«ieü ! comme ç«* je flnrrnn* |wr pUire à Jeanne et 
par l'épouser. 

buo. ^ 

MAXGOf, iMtlMt »<n «luit m petitir*. 

Le ne* en l’air, la léU* hante. 

De « canne battre <* hotte, 

Mettre une main’ a *oa pile* : 

AiB«l (lOAé, vtBS êt’é parfait. 

BECOT. 

Ainsi posé, je suis parfait. 

Ensuite* 

mabCot"'"', 

Avec impertinence 
PaMei il'vAntle* 

BECOT, Mlttrt. 

Esl-ri! bien ca* 
iAACOT. 

C'wt trop les saluer, voui jimr faites offense. 

. «cor. 

Faut-il être înrirll? 

* MARGOT. 

. Ma!» R |j villf; miMIa! 

SI l’on n’ veut pas paner pour une b^e 
Von. demi i<,.i m „„„ 

J ouhliau no cigare nu bec. 

Et vont outre* partout atee.’ 

ensemble 

MAACOT. 

A U vil!’, de la sorto 
Toujours on s« romporte... 

• C wt thinunt. 

MtlUlM. 

Aux champs, on végété 
O" tien qu'une Mie; 

?. cUe u “ h ^ 1 
»t I on n do I V*prit. 

r. • tCuT - 

tt commeui, * la T |m, 
he |«rlc-t.«B d’iaioar? 

_ , maroot. 

X e *•*} P” d. nie île 

** M B. J 

*** n. u 

M. B. 
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MAM'ZELLE JEANNE. 


Mcor. 

Rt moi. Je *oî« Ion amoureui. 

MARGOT*. 

A votre amour je somm'i d'abord rebelle; 

Pull, me laiswnl ûérhir, je dev.cus rnuiti» cruelle. 

|>e moi s'empare un délire amaufin, 

Et j' tous «lisions d’un sir... fougneo* : 

• O ciel! «erett-ll vrai!.. daaalc fond <1e voire âme. 

Pour m«î brûle one ardente flamme ! » 

HICuT, i'UL 
De la llamine. 

Dan» mon âme! 1 
Ah! qué bél»»e! Après? 

uieoT. 

Mcttn-vou* )i genoav. 
encor. 

Fnut'il faire 
Ma prière? 

MARGOT. 

Mai» non, r*e»l pour me dire, en m" faisant les doux yeut : 

« Je le jure, Mamicll’, je «'aimerons que von». • 

REPRISE D E L'ENSEMBLE. 

rtci.T, i p™... Eh h™: Mam'ieth-, je te jure sur la lèlr de 
mes boeufs ! 

Margot. Ole* la 1*1* de vos boeuf)» 1 

BÉr.tiT. Je le jure, je n’aime que suit?, el j’ons I honneur de 
vous offrir mon corur, mes bœufs cl ma main. 

SCÈNE XII. 

Les MÊMES, PIERRE, paraitaul au fond. 
nf.Rn» . Ah 1 jarniguenne, qu’evt-ce que je vois là ! 

Margot. Pierre ! 

bécot. Ecoute, garçon... je vas te dire... 

HERBE. Enfin, vous cnjAta* ma promise. 
bécot. Ce n'esi pas ça... Ecoule, garçon ! 
herbe. Comment! ce n'est pas ça? quand je vous vois encore 
à ses pieds !.. 

Bécot. Mais puisque c’e*t pour Jeanne que j étions... 
pikkré. Quoi! tous étiez a,,ï pi*di de Margot |iour le compte 
de Jeanne ? . .. , 

bécot. Mais oui , j’apprenais avec Margot a faire la cour a 
Jeanne. 

Margot. C'est la vérité pure, Pierre. 
pi erré. Vous v ouïe» donc épouser Jeanne ? 
bécot. Eh! uui-di. 
pifbbe. Eh! non-da. 

BÉCOT, ,'»ni«»AOl peu à pvu. 1 U dis? 

pierre. Je... dis que je ne donne pas mon consentement. 
Margot. Hein? 
bécot. Ah ! tu ne veux pas ! 
pierre. Pardiue, à votre âge, quelle bélise ! 
bécot, tarirai. Pierre, ne le fiche pu de moi, ou nous nous 
haltroro. 

piébre. Eh bien ! ça me va !• 

MARGOT- Un duel ! 

herbe. Allons, viens donc, vieux déguisé! 

-bécot. H m'appelle vieux dégrisé! 

Margot”. Mon oncle, il vous insulte, donnez-lui votre carte. 
bécot. Je n'ai pas de jeu de cartes sur moi. 
pierre, Cest inutile. S’il vent se battre, je suis prêt 

BÉCOT, allait à la cheninéc décrocher on i*t-rr. Avec mon Sabre de • 

garde-chasse, comme a la ville. * 

• B. Il 

•* B. Il P. 


PIERRE. MiAîHAU M foarebe. Et moi, alors, avec ma fourche, 
comme à U campagne. 
pierre et bécot. En garde ! en garde ! 
margot, KMitiMi «ut «m ta*i*u»t- Ah ! je me trouve mal . 
bécot. Viens-y donc ! 

PIERRE. Vienv-yilonc! (Ib M Piert* pceod U lél« de RrriA 

dans m frareh*. Rccot laits* tomber ma »*hre.) 

BÉCOT. rWriÉuit a rrprradre ni mém*. Veui-tu QIC lâiSSCT TIIMIBCT 

muii sabre. 

SCÈNE XIII. 

Les mêmes, JEANNE, aMouraai. 

(Pterr* p^iwBArat qui flait par t'areul*r *■ met à droit*. Pim* la< Gr** 
I* tête courre le amr M*e a» fauivbr.) 

bécot, M ddbtUBRt. Veux-tu me lâcher? tu m'étrangles! 
jeankk, *u« »» pour i«« «épar«r. Voulex-vous bien finir? 
pierre è lierai. Alors, renoncez it Jeanne! 
bécot. J’y consens. (p*it* le Uefce.) Quel enragé ! il ni a cw 
le ffigter. 

marcot. Des sels! des sels! 

jeanne, eouriui • elle. Que vois-je ? Margot ! ^ 

pierre. Aller i prrBiir* un* éomU* Ch». Je vais t en flanquer. 

M ARGOT, se Inut. Ah çàl mais, il pleut, ici ! (*pamtvai.i Pierr» •* 
jf»our.| Ah ! j’y suis*, , 

BECOT. J étions battu, Margot, et je restions garçon... cesi 
pas comme toi, tu épouse» !.. 

Margot. Pierre? Non, mon oncle. Je lui rends sa parole. 

PIERRE, JEANNE El BÉCOT. Que dll-CllC? 

Margot. II est trop paysan pour moi. 
pierre,* i-rt. Si elle croit me faire du la peine... 
bécot. Mais alors, Margot, avec les belle* manières que lu 
m'as éduquées, veux-tu de moi pour époux. Madame? 

1 margot, ®.DAudADi. En vérité, mon onde, je n* savions si y 
devions... 

bécot. Vous pouvez accepter, Madame, je somme» si pom- 
made ! , , 

pierre, * jmim. Vous savez combien je vous aime, Jeanne 
Jeanne, voulez-vous être ma ménagère? 
jeannr, lui daoRAut au. t*p*. Ah! j’ voulonR bien, mais nou§ res- 
| terons à 1a campagne. 

| nargot. * ferai. Kl nous, nous irons habiter la ville... 

COUPLETS. 

JEANNE. 

Je sms une fil! - de* rhunpt, 

Et je dois, c'e*t le plu» Mge, 

Demeurrr dan» mon village. 

L'hiver comme le printempR. 

Je n 'aurai* |>ja de regrets. 

Si mes .uni» de la ville 
M'apportaient, dan* cet asile, 

La nouvelle d’un sacré*. 

PIKARE. 

Et ion, ton, ton. 

C’est pour Jnanneto», 
lleMifnr», que je voui demande 
Faveur si grande. 

Et 1011 , 200 , ion. 

QuVi Jeanneton 
Des bravo* ente iule 
l.e son. 

REPRISE EN CIlUEUR. 

Et zou. ion, ion, etc. 

* P. J. SI- B. 


FIN. 


• a-»»- - l ib prune le ile'Vuur. 
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